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LE FEU A DÉTRUIT UN MAGASIN D'HUILES ET SEPT MAISONS A LILLI 

Ca réintégration des Cheminots à la Chambre. — î>rame de famille à Jtaches* 

Lire plus loin 
LA SfiANCE ItF. I.A CHAMBRE FUT 

TUMUtTUEl^E HIER ENCORE, A 
PRUPOti DES CUEMINOTS, 

LE DRAME DE BACHES : V^ PmB 
NMIE SA FILLETIC ET SE SLI 
GIDE. 

l'\ MAGASIN DE COTON INCENDU 
A nULBAIX. 

Action directe 
et sat)otaje 

C'eel la grève du bâUmeni à Paris. Les 
Bingeante du Comilé mLerâyndical l'ont 
décrétée, et les 80.000 ouvriers de Paris 
et de la banlieue n'ont plus qu'à obéir. 

Quelle es*, en réahw, l'opinion de la 
masse de ces travailleurs î Est-il bien 
certain que s'ils pouvaietit 1-J manifester 
öan? un referendum entouré des coiidi- 
Jions nécessaires de secret, d'indépen- 
'dance et de sincériUÎ, ils se prononce- 
raient en maiorité pour la cessation du 
travail î 

Nous en douions. La corporation pari- 
Biemiô du bfttiment -c été en ces derniè- 
res années, E^fligée d* teni de grèves 
qu'il serait étonnant nue les vra» ou- 
vriers, ccLDt qui ne demandent qu'à ira- 
yailler. n'eo ftoêcot pas excédés. 

Mais on connaît la théorie de la Con- 
lédAraUon generate du Travail : « La mi- 
norité ifwganlc doit entraîner et domi- 
ner les masses veules et amorphes, n 

Et contre le« récalcitrants, contre les 
Indépemtenls. coii*r» ^ re«««l«.(cu. «^ 
fusent de se sou-nettce. on emploie . ac- 
tion directe. ^        ,     ,   ., ,, 

■« On chasse I On chasse ! ». î^crit la 
Bûiai«« Sunrficattsrc- Et (e journal révo- 
lutiOftiMiire narre cooipiaisaiiimeirit, rt- 
méme cyniquement, ces prouessea cy 
«teétiquea d'un nouveau genre. 
nSSt « un peintre gréviste nommé 
Belion qui a«it été congédié samedi 
d'un chanUer pour avoi." encouragé s«s 
^maiJes à acwmplir leur devoir syn- 
dical, et qui rencontra, à sept heures du 
mauA, rue<te la Roquette, le contremaî- 
tre causé de son renvoi. Il ne put resis- 
tor au désir de lui administrer une cor- 
reolion : un coup de poing en pleine h- 
«u« envoya le garde-cbiourme rouler à 
terre. » . -,     t 

Puis, ce fut, n fc onze heures et demie, 
une centaine de grévistes, que l'odeur 
Öea renards avait mis sur la bonne piste, 
qui se rendirent dans une maison en 
construction situC« à l'angle das rues 
PriesUey et dos Chaufourniers. Ouelques 
maçons travaillaient. Des agents ayant 
youlu se mClerdece qui ne les regardait 
oas une bagarre très violente éclata, 
deux cipaux et un flic en prirent pour 
ieur grade. » 

Citons encore, entre beaucoup d au- 
tres, ce valeureux exploit oui fait se pâ- 
mer d'aise la BataxÜe SyniicaixUe : 
« Boulevard Richard-Lenoir, un cipa! 
\i paisible n, mais soupçonneux, surveil- 
lait un chantier où des « renards H Ira- 
A^illaient. Arrive un peintre grévisle. 
crânement, il s'approche du giarde, s'ar- 
rête a deux pas, et lui décoche en pleine 
figure un formidable coup de poing, Le 
cipal en voit trente-six chandelles, juste 
le temps nécessaire pour i>erniettre à 
notre camarade de filer saos laisser sa 
carte dç visite. » 

*** 
Passons à une aulre. champ d'opéra- 

lions : au [*alaia Bowboii. Ici ce sont 
messieurs les unifiés qui opèrent, la plu- 
part, d'ailleurs, de bons bourgeois dans 
fe privé, un certain nombre même, ri- 
ches et millionnaires. 

Mais il leur faut bien emboîter le pas 
6 la C. G. T.. sous peine d être taxés de 
Tnodéranliwne. et qualifiés de « repus » 
et de n quinzeinil'e ». Et puis il y a la 
clientèle électorale lies cheniinuls qu'jl 
ftut conserver et s'allier. 

Ces pauvres cheminots 1 Les sfciaüs- 
les se sonl-ils assez moaués deux l L«9 
ont-ils assez roulée 1 

Eux non pln<= nés bravM employés el 
ouvriers des cheinins de 1er — l'événe- 
ment la prouvi* — ne voulaient pas la 
grève. Lo^ plu^ inlelligenis, lea p'u» 
et*irve\anU fkarmi les dirigeants du 
ByndicJt nationil m prévoyaient l'é- 
lîhec. La récentu brochure du cheminot 
OramKJllel nou i a fourni des révélations 
édifianlea el suggestives îur la façon 
dont le ninuvcment grévisl« fui imposé 
A la " masse amorplie « par une « mino- 
«ti agissante ». el sur rinflnenre néfas- 
te fue M. Jaurès et ses collaborateurs de 
tHumanité exercf'fent sur la décision. 

Aujourd'hui les unifiés voudraipnl re- 
pêcher irur.4 v-ictinif^!. C'est bien le 
laoiat qtt'Ui icuf iloiv«ai. 

Et, selon les nouveaux proc'MJs en 
hoiuieur parmi les révolutionnaires. les 
vuiia lancés dans le sabotage parlemen- 
taire et dans lactdon directe. 

M. Jaurès et sa pompeuse rhétorique 
sont mis au rancart, Place aux Colly, 
aux Itetoulle, aux Lauoha et aux Enule 
Dumas I Montrons que, nous aussi, nous 
avons des poings, et que. comme les « ci- 
paux > de Pans, les odieux radicaux ne 
voient que M Irenle-six chandelles » (tes 
H formidables coups D que nous leur au- 
rons assénés^ 

*** 
Cette foie, cependant, l'action 'directe 

ne ,s est pas accomplie avec la inéoifl 
gaieté désinvolUî montrée dans leurs'ex- 
plaits', a^u dire de la liaiaille .Syndicalis- 
te, par les chasseurs de renards. 

Nos terribles umfiés ont rencontré 
quelque résistance. Les placides radi- 
caux ne se sont pas montrés disposés â 
se laisser faire. La « terreur » Lauche 
s'est trouvé en face de M. Maginot qui 
a bâti en colosse, l'attendait üebout i 
quelques travées de là. * 

Le [outnquel Enihe Dumas, un petit 
avocat de l'Allier, élu grâce A la compli- 
cité des cléricaux, qui. par une manœu- 
vre bien jésuitique, s'était (suivi discrè- 
tement de M. Lavaud, au4re socialiste ) 
doucement glissé au milieu des radi- 
caux, afin dû les dérouter et les démon- 
ter par des cris divers et des interrup- 
tions, ~ le jeune DumM fut gentiment 
•■' assis par une espèce J'hercule, M. 
Dusevelt. qui l'a enipwgné par its deux 
épaules au mmiientoù il se dirigeait vi- 
vement vers M. Maginot. a 

u Nous recommencerons, a hurlé M. 
Colly, tant que les cheminots ne seront 
pas réintégrés. • 

Allei-y, me&aieurs f 
Mais ces menaces mêmes 'dictent aux 

Et, un« fois de plue, par leur baUage 
électoral, les soeiatislea compromettent 
gravement la cause de ces cheminots 
qu'ils prétendent servir, et que M. Cair 
laux avail promis de prendre, lui, prati- 
quement en mains. 

Les radicaux seraient les derniers des 
p^cuU-es s'ils cédaient aux violennps des 
unrfiés. Après cela, il n'y aurait plue be- 
soin de discuter aucune question ni dé- 
laÉKH-er a^uc^ne loi. Il suffirettaux socia- 
listes de formuler leurs volontés et de 
les imposer sous menace de sabotage 
parlementaire d d'action directe, 

*** 
Encore un cfiançemenl de décCr. 
C'est le soir de cette même journée du 

iO juillet. 
Nous sommes à la salle Wagram où 

a lien précisén^nl un meeting pour ta 
réintégration des cheminots. 

Le citoyen Jaurès, raconte VHumnnité, 
monte sur restrlde, accompagné par le 
camarade Bidegaray. secrétaire général 
du Syndicat -Nataonal. U est accueilli 
par une salve d'applaudissements pro- 
longés au milieu desquels *répitenl, on 
ne u sait encore pourquoi », quelques 
coups de sifflet. » 

L'//uinanifc va bientôt savoir pour^ 
quoi. 

Votci, en effet, la suite de son récit : 
T< Le tumulte redouble. Aux cris précé- 

dents se mêlent d'autres cris significa- 
tifs : « A bas les députés I A bas les quin- 
ze mille I <• On réclame plus fort le bu- 
reau et Le Guennic. 

« Aux premiers rang? des obstruction- 
nistes nous remarquons un jeune hom- 
me brun qui vocifère, les prunelles exor- 
bitées par une indignation inexprima- 
ble. Il crio : « A bas lea députés TA bas 
les'sénaleurs 1 A bas t A bas I • 

H Morin. de la Fédération des mécani- 
ciens, Maurel. un révoqué du Midi, es- 
saient inutilement de se faire entendre. 
Et mémo une scène de pugilat se produit 
dan*j le vacarme, au milieu de la salle. » 

OuPlIes réflcxicMis ce sperlacte a-t-il 
dû inspirer à M. Jaurès, encore tout 
échauffé et tout gloheu.x du sabotage de 
ses amis ft la Choinbrc. ' 

Les saboteurs élaieni maintenant sa- 
botés '■ Juste retour !... 

*** 
Condusfon : 
M. Colly n dit lunïtl S Ta Chambre : 

k Si nous avions la force conmic nous 
avons l;( volonté, vous apprenoriei * 
non» connaître. » 

Les radicaux ont la force : qu'ils aient 
la Yolunlé 1 

Georges BOBERT. 

L'amhaceadear Se France n'a pa« caohé 
au minBtre alton»and le «Brei ijuo lui ins- 
pirait la MflHOrtnttan IIAVAI« d-Aitadir, 

Le miiUBtiw aUemand n'a pas caché à 
Jambaaasdeur de France Je regtex que lui 
inepiratt la inédiocrilé d«« réeultatc qua 
donttéa depuis deax aiu la coUaburatkw 
éoonomMU« Iraiioo-Alleiuande décidée par 
l'accord d« février 190», 

L'ainba,^sadaur d« Pïance a fait remar- 
quer, aan« entrer dans la dieawsiofi de ce 
que son inttifloruteur qualifiait de n4gli|fan- 
ce, que ias :x>nvcraalionB comn»encéae n ont 
joutai« été iiiterrwnpiMS et qu'il evt facile de 
kifl poursuivre 

La nùoiaire aiJemand s'y eat montré dis- 
posé, et une nouvelie entrevue sera ûxée in- 
cessamment. 

Lca deux InICTlocuteur« sont donc ^estéa 
sur le terrain de 1 accord de 1908. »ans atior- 
der encore l'examen des circonatancea nou- 
velles qui se sont récemment prodtrite» au 
Maroc et qui doivetft être enviftagéea en 
fonction de cet accord, 

M de Selves a reçu hier matii* l'ambas- 
fiadeur d'Angleleire Lentrelien a duré plus 
de tpoil* quarts d"heiire. 

Le mjoistr« des a/faires étrangères a de- 
mandé au chargé d'affairée de Franco a 
Tanger des renseignements au sujet des ex- 
cès dont les l^iagnols »s seratent rendus 
coupal)lea a Ël-Kçar contre des sujets fran- 
çais. 

L«t offloiers aUcauuidi 
débarquent du « B«rliiiii 

On mande de Tatiger au n Daily Maii " 
()UË lo6 oftlclers aUenuincLs ont débarqué («u 
i< Berlin » el ont éL^ reçus amioaLMnent par 
les iaidigèiiee. 

Le |nii.h,i de Ja Iribu de Sous a vwité le 
oreiâuur. 

L« iféaér»! Kolnler  uAlad« 
à Sabat 

Le général Moinièr, commandant en chef 
de nos troupes uu Maroc, eat maladie de- 
puis quelques jours. Il est probable   Qu'H 
a»nt   abliaA..J>>*«"<P«'^w'_fl'^^.,-.rü^'""T^'- 

LESAFFAIRISDÖIABÖC 
u nigoeiation ft>aDeo-tU«Binda 

L'état d,> jn néfforiAtion rnawo-BÜsmaiide, 
our laquelle M it: Usrckheim, cooaaiitsr de 
fombueed« do Prsnc« à BwM>, a tenné 

I hier «prèa-m'di. des pracM-vsrtMux à M- 
^ Selvsf, £eui M féiBiQir «IVM i 

plètemeot   Dai^ ix ca£, le général Dl 
reiTiplacera. 

On mande de Rabat, Le 10 JuiUet : 
1. Le général Momier.   ayant   opéré   sa 

jonction avec le  K«n«ral Dilte è 'Tifl^. le 
B juillet, o quitté la colonne et Mt rentré & 
RaJjat. 

Le gén^&t Motnier souffre de la fièvre. 

PETITS PAPIERS 

Le Bourgeois socialiste 
Dans le cabinel dé IrataiJ de M. Jaurès, 

Popaul, du CAspic de Méniimuche, attend 
te moilre. It inspecte d'un œil inqviéW^t 
iej tableaux el te< bibelot» précieur. 

popaul. — Mince que c'est rupin, ici 1... 
Alors chet ceux qui sont pas sociaUsses, 
ça doit être tout en or massif ? 

M. iourdain-Jaurés (enlranl). — Je vous 
ai foit venir Monsieur, Monsieur... T 

Popaul (saluant après avoir lancé un jet 
! salive 8UP le tapis d'AutniaBon}. — Mon- 

sieur Popaul. dit l'Aspic de Méailmuclie. 
. Jowdain-Jauris. — (A pari) : Pouah ! 

(Haiill : Eli bien >e vous ai tail venir pour 
que vous m'enseigniez le »aboteur. 

popaul. — De quoi 1 
M. Jourdain-Jawds. — Oui. le langage 

que doivent employer tes saboteurs et qu'il 
me faul levir emprunter pour satMter la 
discussion à la Chambre. 

/>opaui (3e tordnnl). — Ça c'est rien 
foatb I,.. (Hurlant) : Vieux (arceuf 1 Bipèce 
de fumisle'  1... 

M. iowdain-Ja9T(!s. — Eh ta I dites donc, 
voila des manières que je ne eeurBis tolé- 
rer. 

Popaul. — Rli bon, quoi I 'Vous m'ave» 
demande de vous apprendre... 

M, Jourdain'Jau'ii. — ]e vous demaado 
pardon ; je croyais que c'était à moi que. 
Continues. Mais il nie faudrait quelque cbo* 
»c de plus énergique, de plus imagé. 

Popaut. — Eh va donc, crapule 1 gâteux ! 
outil 1 figure de porc frais !.,, 

M. Jourdain-Jaurès (pinci). — Vous croyez 
que ça n'est pas un peu... un peu trop éner- 
gique ? 

Popaul. — Vraiment, monsieur, 11 nest 
pas focKe de vous »otislüire. PoiiT moi. je 
crois que le mieux pour embêter tes autres 
el les empêcher de jaspiner à leur tour, ce 
sernit encore de monter & ta (nbune et de 

rler pendant cinq heures sans arrêter. 
M. Jourdaift-JatiTft. — Quoi ! lorsque je 

parlerai à la Chambre pendant cinq heures 
sans arrêter, ce sera saboter !o discusaiont 

fopaiil. — Oui. inor. vieux I 
M, Jowdt^-Jauré*. — Par mo toi, f! y a 

[ilus ito viitgt ans que je (ni« du sabotage 
sani que j'en susse rien, el je vous su!« le 
plus obligé d\i monde de m'avoir «ppris 
ceU. 

FEV Mouens. 
Pour copw con/orm« ! 

CB. DE LA RfJS. 

U PHOGMCS DÛ NOnO « TAVENin M 
ROtlUAIX-TOUKCOriO réMoilaat sralal- 
iieat »M Je v«H *m >S««M * ^JAJT» 
éa ée rcMsHtiMMSM« ^«MMM m Ml^^ 

Un terrible sinistre à Lille 
Un magasin d^huiles in- 

dustrielles détruit par 
les flammes au fau- 
bourg du Sud. — Sept 
maisons incendiées. — 
30 familles sans abri. 
— Dégâts considéra- 
bles. — Deux pompiers 
blessés.—Des pillards 
opèrent dans la fumée. 
Le Conseil Municipal 
vote 5,000 francs de 
secours aux sinistrés. 

Mardi açrès-midl. 1« iKypuleox qUOTfter 
4u &ud ft été kittemnl irnpressionné par un 
terrible licendie qui a rapidement one d'in- 
quiétantét proptrume. raenaçofit Je déli-ui 
re un grand nonitire d'Iiattitaliooe cojisUui- 
tes enlKHA — d après LOS règlements ntiU- 
tau-es Devant l'élendue du désastre qui (ut 
eepsndanl activeinenl combattu p«r les sol- 
dais et les pompier«, on (remit «a songeant 
aux deuils et i ia oetastropbe que l'on au- 
rait eus è déplorer si le feu s'était déclaré 
la nuit. 

Ap«rça topoffnpUqa« 
L'incendie a prie naisftance sur te bord de 

la voie ferrée de Lille à i^Uiune, presque 
en lace de la gare de la 00«^ des Postes, 
dans les dépendances du dép^t d'huiles In- 
dustneUes d«: M. DeiTcvftux. négocianl, rue 
Léon-Gambetla. Î19. 

Ce dépôt, dont l'entrée donne rue du Péle- 
Nord, », est composé dim re«-de-ctiauasée 
oil »ont inMaUe« W bureaux et de vastes 
hangars a cbarpeiît« mélalliqu« abritant 
de« pilas de tcmneeux en bois contenant des 
huilea. Dm caves renlsmanl également des 
barriques d'huhes sont aménagées sous ce 
dép6t qui occupe une superficie de 2.000 mè- 
tres carrés et se prolong« jusqu'à la voie 
ferrée, <k>nt il est séparé u*r une tiaie el las 
palissades du chemin ilo I<.T.LO» wagoiid mit 
accès dans la cour même du magasin par 
un smtiranctienieot avec plaque tournante 
en bois. 

Au numéro 64. habite Mme veuve Gavé- 
riaux, riiarctianoe de sables ; au G8, le dê- 
BÛ dû la blanclùseerie de  M. Gejedois â 

an^tanutnr M. Defireainaux. et au numé- 
TO, se trouve une maison avec de nom- 

breux tocatairc». i'^e «ont ces trois maisoits 
qui «uicnt le plut h sooKrir de l'ineetMlie. 

.A. dx'oî'te, la. maison, de Ï»C Deaxrtxxtt.eaixx» d^b- 
'positMUK^e de la tklaxioliiwveirn.» de I>cKa t A 
QauoHe. les Haxxgax^s du déF>ât. d'ixuilea d* 
''^- Derve-veauac ; oe« liaiaga 
lé« cLmxxm *^ «vof-w« 

L'alarme 
Mardi aprèa-miST, vers une heure, sui- 

vant riMbitadt, Une tooomoUve de la Cocn- 
pogni« du Nord staticmnait «n face du dépét 
d'IlUiles, poQr emmener un chargepieat de 
tilts. Une étincelle jailHl du IOy«r qua M 
ctwulfeur venait d'acLiver et des chartipns 
tombèrent sur les herbes à« la »ofe Le feu 
«e propagea rapidement, le» twrbes étant 
Imprimées des rcsida.<) dttwie« échappés 
des fûts. Ce ne fui qu'une longu« tralo<w »5e 
flammes qui vinrent lécher les tonneaux et 
les embraser comptèteroenl 

M Répillei. mouleur en cuivre, donna 
ausfilôl l'alarme au poste de p^>lice du 3ud, 
tandis que M. Pollet, contremaître de 
M. Darreveaux prévenait son patron. 

Los ouvriers essayaient en vain d'enrayer 
le fléau, mais des barriques évenlrées cou- 
lait une nvière de (lamines qui s'éfeadait 
en UQ chn d'oeil, dans ta cour. 

Le dépét fut rapidement envahi par Tin- 
eendie que IsvoriMut un venl violeot 
d'Ouest. 

Le feu attaque les mai- 
sons voisines. — La 
panîuue. - Sauveteurs 
et pillards. 

Las flammes poussées par le vent l'élan- 
'fftieni éaanass ysrs le CMI ei tScbaisia lu- 

gubrement (es   mAison* voteinas 
pées de l'épaisse tumée de iViÉle i 
busiion. 

l'n comoréhenMWe érooi b(>»iiev*r«« 
iMbitants qui prenaient * ce n wo**» 1 
repas : ce lut une véritaWe psnt-jue se« 
par lea ténèbres 

Par les fenêtres, les mobiliers lin 
Ictés dans la rue,    tandis qui 
dans toutes tes m^soc«. dee i 
pudeur, (MTiBtant de l'otiecurité g 
»er ca qu'ils trouvaient, sous r 
procéder so seuvetag»   D'oilkea: 
roi fut SI grand que bien des i 
ratent pu déménager en louU* ) 
rent si preseés quits brisèrent ' 
vres meubles en les Jelant ?wr le 
que TiHceudie ne les menoç&t pas m 

Scènes de sauvetage;! 
Quelques heures avant Tincendis, 

Lacomle,   habiunt 45.   rue du   Pöw 
avait mifi su monde une petite Uli«, 
vre mère, incapable de »e lever. '" 
portée par des   VOIüHI» complaiAi 
son «ntanl dan« la HKiison de M.._ 
éfiicier, ä l'angle de^ rues du Bet-X 
Pûle-Ni/Td. 

Au débul de l'incendi«, M.     . _ 
Ipuf, rue du Bei-Air, se truiVMt 4 
cfxir de Mme Uavériaux.Il bH *i I 
surto<(u«> par la fuaié« iju'U I 
sur le soi. * 

Heureusemeot pour tut, 4M 4. 
voient vu entrer, ivmarquèrent 
sortait jgu si M iftitaut A •« «   ' 

^ ^ 
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